L'union sacrée par le haut 
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Le soir du premier tour, militants et nouveaux adhérents célébraient la qualification de Ségolène Royal, mais combien sont allés sur le terrain ? 
PHOTO ALEXANDRE SIOCH'HAN DE KERSABIEC 


Avec ses 6500 adhérents, ses 17 conseillers régionaux, ses 40 conseillers généraux et ses 117 maires, sans parler de ses quatre députés et ses deux sénateurs, le Parti socialiste girondin est une redoutable machine électorale. Elle tourne en ce moment à plein régime, à partir de son siège de la rue du Jardin Public à Bordeaux. 
Les querelles de clans, qui font depuis des lustres le charme de cette collectivité agitée, sont mises en quarantaine, comme si le PS vivait une parenthèse guerrière nécessitant l'union sacrée : « Nous avons toujours eu une grande culture de la victoire et nous ne sommes pas suicidaires, dit Alain Anziani, patron de la fédération de Gironde; toutes les décisions sont prises à l'unanimité et notre seule obsession reste le 6 mai à 20 heures. » 


« Ma plus belle campagne ». Philippe Dorthe, leader de la section de Bordeaux-Nord, qui a pourtant voté Fabius à près de 60 % lors du vote interne finalement favorable à Ségolène Royal, affiche ostensiblement son dévouement à la cause de la candidate désignée par les militants : « Avec les camarades on chasse en meute. Je suis tous les jours sur le tarmac et je crois pouvoir dire que c'est ma plus belle campagne en 30 ans de militantisme. » 
André Grèze, président de Désirs d'avenir Gironde, pourtant mal vu des majoritaires fabiusiens, ne dément pas cette esprit d'unanimité : « Je suis de nombreuses réunions et tout le monde pousse dans le même sens; les divergences sont enterrées », assure-t-il. 
Preuve supplémentaire que les boulons sont bien serrés : le rapprochement vers Bayrou, qui aurait pu ranimer les querelles idéologiques entre les deux tours, n'a eu pour le moment que peu d'effet, du moins sur la place publique. « A chaud, personne n'affirmera son désaccord avec la stratégie de la candidate », glisse Vincent Feltesse, vice-président de la CUB, maire de Blanquefort et... à l'origine de la mise en ligne des adhésions à 20 euros, qui a bouleversé la sociologie du PS. 
Philippe Madrelle, le patriarche de la Fédération, a lui-même donné le ton : « Le moment de nouvelles alliances n'est pas venu; en revanche, il faut aller chercher les électeurs centristes un par un pour les faire voter Royal. » 


La dissonance Desaigues. Mais le PS ne serait pas le PS sans une note discordante. Elle est venue de Béatrice Desaigues, candidate à la députation dans la première circonscription, alors qu'elle ne passe guère pour une fauteuse de troubles ni pour une adversaire acharnée de Ségolène Royal. Elle reproche à ses amis socialistes de ne pas l'aider suffisamment pour sa troisième campagne en terre droitière. 
Faut-il y voir une simple affaire de susceptibilité, au fond anecdotique ? Un élu qui connaît parfaitement les arcanes du PS girondin pointe plutôt le paradoxe d'un parti actuellement plus homogène à la tête qu'à la base : « Avec la vague d'adhésions à 20 euros, nous avons vu arriver une foule de supporters mais peu de militants. Ceux-là sont tous sur le pont en ce moment mais ils se sentent un peu esseulés car la plupart des nouveaux encartés ne sont pas motivés par le porte-à-porte. Ils ont cru qu'en désignant Ségolène Royal, favorisée par les sondages, la victoire serait dans la poche. Ils ont joué le match avant le match. Or, dans une campagne d'indécision, on a besoin de gens convaincus et fiables pour arracher des voix. C'est dans ce contexte qu'il faut comprendre le coup de sang de Béatrice Desaigues. » 
André Grèze, le patron de Désirs d'avenir, qui rassemble la plupart de ces bizuths de la politique, n'est pas de cet avis : « Il y a toujours eu dans le parti des gens qui avaient davantage que d'autres la vocation du terrain; il n'y a pas deux catégories de militants. Chacun milite à sa façon. » 
Le fabiusien Philippe Dorthe apporte une précision chiffrée qui va plutôt dans le sens d'André Grèze : « Sur 42 nouveaux adhérents, j'en ai 15 de très actifs qui font du très bon travail. » Mais le conseiller général du premier canton met déjà en garde ceux qui voudraient lui apprendre le militantisme : « Le cycle du temps et des saisons existe partout, même en politique; ceux qui veulent passer directement du printemps à l'automne devront attendre leur tour. » Une manière comme une autre de dire que les anciens ne sont pas disposés à céder à un emballement qui risque d'être conjoncturel. 


« Déjà tournés vers le 7 mai ». En tout état de cause, le temps des grandes manoeuvres n'est pas arrivé. Comme le dit Vincent Feltesse, « il n'y aura pas de changement majeur à attendre au PS avant la fin des législatives ». Ludovic Freygefond, maire du Taillan et proche de Dominique Strauss-Kahn, ne voit même rien bouger avant les municipales : « De toute façon le recentrage du PS a déjà eu lieu. » 
Pourtant, l'élu anonyme cité plus haut assure : « Tous les esprits sont déjà tournés vers le 7 mai au matin. En cas de victoire, tous seront derrière Ségolène, malgré le mandat unique qui dérange beaucoup de monde. En cas de défaite, on préparera déjà un congrès musclé. Et à mon avis, Hollande sera le recours. » 



